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C IT  O YEN  s 3 

Je  fuis  intimement  convaincu  que  je  n’ai  point  été 
envoyé  ici  pour  faire  les  fonétions  de  juge^  mais  bien 
pour  pofer  les  bafes  d’un  gouvernement  quelconque , & 
donner  à mon  pays  les  meilleures  lois  poffibles  : voilà  le 
ferment  que  j’ai  prêté  à mes  commettans , voila  le  feul 
qu’ils  aient  exigé  de  moi.  Je  fais  que  mon  mandat  eft 
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Viaéfinl  mais  je  fais  auffi  qu  un  mandat  général  a fes 
règles  particulières , comme  le  mandat  fpécial , & qo^f, 
tout  illimité  qu’il  paroifïe,  il  a néanmoins  pareiilemeut 
les  limites  j elles  font  ces  limites  dans  l’intention  préfuméc 
de  mes  commettans  ^ & la  preuve  quils  n oat  pas  eu 
l’intention  de  m’autotifer  à juger  Louis  , eft  précifément 
dans  le  lilence  qu’ils  ont  gardé  a cet  égard, 

Quoi  ! je  croirai  qu’il  ont  voulu  me  charger  de  la 
plus  importante  de  toutes  les  millions,  fans  quils  aient 
daigné  en  faire  un  article  particulier  de  mon  mandat  ! 
Je  croirai  à une  autorifalion  tacite,  quand  jy  croirois 
à peine  lors  même  qu’elle  feroit  formellement  exprimée  l 
Oui , j’y  croirois  à peine  ^ car  que  faudroit-il  que  j ad--- 
miffe  ? L’intention  de  détruire  tous  les  princip:s  > de 
tenverfer  toutes  les  idées  de  juftice  & de  morale  ^ 1 in- 
tention de  faire  de  moi  tout  enfemble  un  légiflateur  , 
une  partie,  un  aceufateur,  un  juré  d’accufation , un  juré 
de  jugement  &:  un  juge  criminel  fouverain.  Non  , je 
tiens  mon  mandat  d’hommes  éclairés  &:  jufees,  d’hommes 
ennemis  de  la  tyrannie , qui  aiiroient , je  n’en  doute  point, 
reieté  avec  horreur  cette  monftrueufe  cumulation  de 
pouvoirs , que  toutes  les  âmes  des  defpotes  fondues  en- 
semble aurolenr  à peine  imaginée. 

Ce  n’eft  donc  que  comme  homme  d’état  que  j’ai  voté, 
quand  j’ai  dit  que  Louis  étoit  coupable  envers  la  nation. 

Ce  a eft  donc  que  comme  homme  d’état  que  j’ai  voté , 
quand  j’ai  renvoyé  au  peuple  la  fanélion  du  jugement 
a rendre  , & je  n’ai  voté  ainfi  que  parce  que  j’ai  cru  qu’il 
jn’appartenoit  qu’au  fjuverain  de  prononcer  définitivement; 
que  parce  que  j’ai  cru  que  prétendre  priver  le  peuple  de 
ce  droit , était  un  attentat  à la  fouveraineté  nationale  , 
principe  reconnu  par  la  Convention  elle-même  , de  la 
manière  la  plus  pofitive  , puifqii  elle  a fournis  à la  fandioai 
‘du  peuple  la  conftitudoa  qu’elle  doit  lui  donner.  / 
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Ce  n eft  donc  pareillement  que  comme  homme  <l*écat 
que  je  vote  , en  propofant , comme  mefure  de  sûreté 
générale , que  Louis  humilié  » que  Louis  abattu , que 
Louis  qui  ne  peut  plus  nuire,  foit  condamné  à la  réclu- 
(ion  durant  toute  la  guerre  , & au  bannilTement  à la 
paix. 

Voilà  ce  que  me  diétent  l’amour  de  mon  pays , le 
falut  de  la  République , ôc  l’honneur  d’une  nation  dont 
je  fuis  orgueilleux  d’être  membre , d’une  nation  trop 
hère  pour  être  acceffible';.à  la  crainte,  trop  grande  pour  . 
defcendre  jufqu’à  la  vengeance. 

Que  Louis  vive  pour  fervir  d’exemple  ôc  d’obftacle  à 
ces  hommes  ambitieux  qu’un  trône , tout  renverfé  qu’il 
eft,  pourroit  tenter  encore , & qui  bientôt  peut-être  cal- 
culeroient  les  moyens  d’en  réunir  les  débris. 

Qu’il  vive  pour  tromper  l’efpoir  des  puiflances  étran- 
gères qui  le  dédaignent , des  émigrés  qui  le  déteftenr  ^ 
de  Rome  qui  voudiqit  déjà  l’avoir  béatifié  , des  fjélieux 
qui  nous  entourent,  ôc  des  Cromwell  qui  les  dirigent. 
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